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« Le poisson meurt mais ne se vend pas »
Gratuit - numéro 23 - JANVIER 2001

CAVIAR 

Le Poisson Mort retrouve
cette semaine sa diffusion
en 300 exemplaires, mais
il faut savoir qu'il n'en
a pas toujours été ainsi.
Pour un grand nombre de
numéros, du 8 au 22, le
tirage a dû faute de cré-
dits suffisants se limiter
à quelques unités. 
Il se trouve en vérité que
la rédaction, forte de
nombreux éléments à l'ima-
gination débordante, a
réalisé le tour de force,
pendant les vacances de
Noël, de publier, sous vos
yeux ébahis, un numéro du
journal chaque jour. 
Très vite, le rédacteur en
chef, votre serviteur, a
voulu donner un peu de
repos à son équipe en
limitant la périodicité de
la publication. Mais ces
Goliaths de l'Information
et du divertissement se
sentaient de taille à
faire durer l'exploit et
je les stoppai dans leur
élan. 
Mal m'en prit car leur
honneur en fut froissé.
Comme représailles, me
voilà réduit à remplir
seul les pages de ce
Poisson Mort. Je ne peux
ainsi que me contenter de
vous proposer le meilleur
des numéros 8 à 22, que
tous n'ont pas pu lire, ou
que l'on retrouvera avec
plaisir. Un « caviar » du
Poisson Mort, en quelque
sorte. 
Cher rédacteurs, revenez !
La vie est trop dure au
siège du Poisson Mort sans
votre réconfort et votre
bonne humeur. 

Olivier 

Voici la plus belle illustration publiée pendant les vacances de Noël, issue de l’épisode 9 du
manuscrit Peabody, dans le Poisson Mort numéro 13. Je la reproduis ici avec grand plaisir,
dans sa taille d’origine.



En l'an 2130, l'Ecole Normale Supérieure
est toujours à sa place, sous un dôme de verre,
au milieu des murs vides de la ville de Paris.
Le CENSEO, qui administre l'établissement,
très attaché à une politique inspirée des plus
anciennes traditions, tente d'imposer sa vision
de l'Ecole. Mais un petit groupe d'élèves, à la
suite de découvertes inattendues, commence à
avoir des soupçons. La vérité n'est peut-être
pas aussi simple qu'on ne veut leur faire croi-
re. 

III. Rage de temps 
Les murs se font un peu moins nombreux.

Les étendues de bitumes s'élargissent. Ichtor
marche toujours d'un bon pas vers le sud.
Après un coup d'oeil sur son plan, il semble se
mettre à chercher quelque chose du regard,
assez loin devant lui. 

Quelques pas encore, et il s'arrête. Le
voilà. Cet immense serpent d'asphalte qui se
faufile sous une série de ponts. Le grand lit
minéral où s'échoue un épais torrent de pous-
sière. Cette frontière, le boulevard périphé-
rique, vient enfin à sa rencontre. Un pont
encore, et il sera plus loin que jamais dans le
Grand Extérieur, hors de Paris. 

Mais tandis qu'il s'avance, plein d'impa-
tience et d'inquiétude, la poussière que charrie
le périphérique se soulève de plus en plus.
Très vite notre héros doit se protéger le visa-
ge. Etrange sensation que celle du vent pour
un homme qui n'a, pour ainsi dire, jamais vécu
que sous un dôme de verre. La ville morte est
réveillée par les éléments. Elle s'anime. Ichtor
avance plus vite, gagné par la peur. Le souffle
des cieux ne cesse de croître sur la terre. Voilà
qu'Ichtor dépasse le pont et la frontière, et
voilà soudain que la bourrasque se déchire en
ouragan. Tout souffle avec violence dans tou-
tes les directions. La ville crie par ses fenêtres
vides, et la poussière cingle avec force les
murs nus de Paris et de Montrouge. 

Ichtor court se réfugier dans le sous-sol du
premier bâtiment dont il trouve une ouverture.
La nécessité de se protéger l'empêche de
contempler la terrible scène du temps qui se
donne en spectacle. Des essaims de sable
tourbillonnent et s'élèvent, se croisent et se
percutent. Toutes les couleurs de la pierre se
mélangent formidablement. Chaque nouvelle
masse, que le vent projette sur les murs soli-
taires, ou précipite dans les rues désertes, est
d'un gris ou d'un ocre nouveau, vivant, et ter-
rible. 

L'éternuement épouvantable d'un ogre
immense sur la ville orpheline. 

(à suivre... ) O.R. 

Extrait du Poisson Mort n° 12
Cher Poisson Mort, 
Depuis que j'ai rompu avec Serge,

je me sens très attirée par Mathieu, un
garçon qui est dans ma classe de troi-
sième. Je crois qu'il éprouve la même
chose pour moi mais je ne suis pas
sûre. Que dois-je faire ?

Yvette 

Chère Yvette, je ne sais com-
ment interpréter votre demande.
Êtes-vous enseignante (d'où un
« ma » doté de sa pleine valeur de
possessif) ou collégienne (en quel
cas, vous seriez élément de l'ensem-
ble « classe de troisième » ) ? Je
n'aurai donc qu'une suggestion à
vous faire : invitez Mathieu en com-
pagnie d'autres amis à une surprise-
partie chez vous. En plein milieu de
la soirée (vers neuf heures du soir),
prenez-le à part dans une autre
pièce, tenez-lui la main et lisez lui
fougueusement l'intégralité des
pages 3 à 8 du dernier Poisson Mort.
S'il ne part pas en courant au troisiè-
me paragraphe, c'est qu'il éprouve
sincèrement quelque chose pour
vous. Ou que vous lui serrez trop fort
la main. Dans tous les cas, n'abusez
pas du whisky-coca. 

*
Extrait du Poisson Mort n° 18
Lettre de Jack Lang, ministre de l'Édu-
cation nationale, ministre d'État, à la
base souveraine du Poisson Mort. 

Mesdemoiselles, Messieurs, 
C'est avec beaucoup de plaisir que

j'ai pris connaissance de la gazette
anecdotique Le Poisson Mort conçue
par des élèves de l'École Normale
Supérieure que vous avez eu l'obli-
geance de glisser discrètement dans ma
poche après mon quatorzième refus
lors de la manifestation organisée par la
Société des Observateurs de Poissons
Décédés de Meurthe-et-Moselle, à
laquelle je m'étais initialement rendu
afin de contempler le vaste champ
actuellement en jachère de la thanatich-
thysculture hors-sol par micro-boutures
(me demandez pas ce que j'y faisais,
moi-même je n'en sais rien, et entre
nous je m'en tamponne le reblochon). 

Je vous félicite pour l'enchanteresse
qualité de cette coruscante publication
qui offre à ses beaux et gentils lecteurs
pour un splendide prix défiant toute
concurrence des textes aussi délicieu-

sement originaux que joliment variés,
dotés de surcroît d'une sculpturale qua-
lité de style, et qui réunissent dans le
creuset fertile de votre resplendissante
École les célestes ingrédients de
l'Excellence : finesse, audace, humour,
culture, sagacité, habileté, légèreté,
humilité, créativité, curiosité, inventi-
vité, décolleté et vice-amirauté. On ne
dira jamais assez combien vous êtes
tous grands, beaux, forts, intelligents et
formidables tout à la fois. 

Enfin c'est pas tout ça, c'est que j'ai
d'autres chats à fouetter, moi. 

Bien à vous. 
Jack Lang

*
Extrait du Poisson Mort n° 19
Lettre de Claude Allègre, ministre de
l'Éducation nationale, à la base souve-
raine du Poisson Mort. 

Chers administrés, 
Mon conseiller en communication

me demande de vous faire parvenir un
petit mot gentil pour votre revue Le
Poisson Mort. Je le fais donc par l'in-
termédiaire de la présente (vous trou-
verez ci-jointe l'expression de ma
considération la plus distinguée), et j'en
profite pour vous donner un petit
conseil : allez donc à la fac comme
moi, plutôt que de vous fourvoyer dans
ces filières élitistes de merde. 

Claude Allègre 
*

Extrait du Poisson Mort n° 22
Cher Poisson Mort, 
Ayant écrit à votre rédaction à plu-

sieurs reprises, vous ne m'avez pour-
tant jamais publié. Votre courrier des
lecteurs serait-il un faux ? 

S. B., archicube 

Notre courrier des lecteurs est
absolument authentique. Si vos lett-
res n'ont pas été publiées, c'est tout
bonnement parce que nous ne
publions jamais les personnes dont
les initiales sont S ou B. Nous publions
en revanche sans problème : 

- les lettres d'éloge à notre
égard, 

- les lettres venant d'individus
contenant W, Y et Z dans leurs initia-
les, 

- les lettres venant de personna-
ges importants (ministres, directeurs
de l'ENS, Bernard Ménez)

Nous nous autorisons donc cette
exception à notre règle et nous
espérons que ces explications vous
satisferont.
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La rédaction du Poisson Mort reçoit beaucoup de courrier, et le découvre toujours
avec beaucoup de plaisir. J’ai choisi de republier aujourd’hui une petite série de
lettres qui nous ont particulièrement émus.

...Science Fiction......Science Fiction...

Les Graveurs

L'épisode 11 des Graveurs, publié dans le
n° 19, présente essentiellement l'intérêt d'ê-
tre court, ce qui me permet de le caser ici.



Lundi, 2h25 du matin
- ... et, donc, comme je te disais tout à

l'heure, c'est ici que Louis XVII s'est terré
pendant des années. Il n'est pas mort dans
un cachot, comme on le dit. D'ailleurs, il
n'est pas mort à cette époque. Ensuite, il
a...

Je regardai ma montre. Les histoires
de « Cicéron » étaient passionnantes,
d'ailleurs je pense l'avoir prouvé dans les
pages qui précèdent. Mais le devoir m'ap-
pelait. 

- ... puis quand Napoléon l'a su, il a
fait fouiller les... 

- Excuse-moi de te couper. Je meurs
d'envie de connaître la suite, mais il fau-
drait qu'on commence à se diriger vers
l'endroit dont je t 'ai parlé. 

- Oui, oui, je comprends. 
« Cicéron » eut l'air d'un avion qui

atterrit en catastrophe. Il se leva, réajusta
la lampe de son casque, gratta la petite
plaque de boue qui couvrait son front,
puis se remit à marcher. 

- En dessous de Jussieu, c'est ça ? 
- Oui, sous le centre de Jussieu, plus

exactement. 
Nous marchâmes une dizaine de

minutes en silence, à peine accompagnés
par le bruit de nos bottes dans la terre
humide et l'écho de l'eau gouttant et ruis-
selant dans le dédale des souterrains. Je
crus avoir froissé l'orgueil de mon guide,
en mettant fin à ses commentaires. En
fait, c'est la curiosité qui le travaillait. 

- Tu ne m'as quand même pas déran-
gé pour aller voler le sujet de ton pro-
chain examen dans les bureaux de
Jussieu ? 

- Non, malheureusement. C'est beau-
coup plus grave que ça. 

- Pour que tu refuses de m'en parler,
ça doit l'être... 

Deux croisements plus tard, il s'arrêta,
sortit une carte de sa poche, et m'indiqua
le point où l'on se trouvait. Une carte de
Paris, sur laquelle était superposé le
réseau souterrain. Aucune trace des gale-
ries que j'avais visitées les jours précé-
dents, mais, effectivement, on ne pouvait
être plus proche de ce que j'estimais être
le lieu de la jonction. 

- Tu cherches quoi ? 

- Un petit passage, haut d'un mètre à
peine. 

- S'il était visible, quelqu'un l'aurait
déjà remarqué. 

Il réfléchit en soupirant, puis sortit un
piolet de son sac. Je crus un instant qu'il
allait se mettre à défoncer tous les murs.
En fait, il entreprit de taper les parois
pour en sonder la profondeur. Je saisis un
pavé et fit de même. 

- Tu sais quoi ? Je crois que tu es un
archéologue, et que tu exploites mes ser-
vices pour faire une découverte dont tu
veux avoir le mérite pour toi tout seul. 

- Si je ne veux pas te mêler à ça, c'est
pour ton bien. 

- Laisse-moi rire. 
- Je te le jure. Tu sais, c'est un de mes

amis qui m'a entraîné dans cette affaire.
Et je ne sais plus si je dois lui en être
reconnaissant. La confiance, c'est... 

- Attends ! Je crois que... 
Il frappa plusieurs fois sur une portion

du mur. Ca sonnait creux. Il tapa plus
fort, puis se mit à desceller des pavés.
J'accourus, saisi par l'excitation du pirate
qui découvre un trésor là où son mysté-
rieux parchemin était marqué d'une croix.
Après quelques minutes de destruction
fébrile, l'entrée du petit passage était
dégagée. 

- Je crois qu'on y est. 
Je le regardai, les lèvres pincées. Je le

lui avais dit et redit : à partir de ce
moment-là, il fallait que j'y aille seul. 

- Je te le promets : je te contacterai, et
nous reviendrons ici quand tout sera fini.
Mais, pour le moment, souhaite-moi
bonne chance. 

* 
Je rampai à tâtons dans un conduit

humide, qui montait, redescendait, tour-
nait deux fois à gauche, puis à droite. Au
milieu du chemin, je sentis le sol trem-
bler, d'abord très légèrement, puis de plus
en plus fort. Le vrombissement sourd
s'amplifia jusqu'à devenir terrifiant : j'eus
l'impression qu'un troupeau entier de
bisons cavalait juste au-dessus de moi.
Comme le vacarme s'éloignait, je distin-
guai alors le cliquetis métallique et régu-
lier d'un train sur des rails. 

Bien sûr ! S'il n'y a pas de bisons dans

ce quartier de Paris, en tout cas il y a deux
lignes de métro qui passent sous Jussieu :
la 7 et la 10. Je venais de passer sous une
rame de métro. Au fait, les conspirateurs
avaient-ils accès au métro ? Ce réseau
souterrain parallèle était-il une pièce de
plus dans le puzzle de leur plan diabo-
lique ? 

Je vis bientôt le bout du tunnel. Alors
que je me rapprochais de la lumière des
torches, je m'aperçus que le sol était
maculé d'un liquide sombre. Du sang,
encore du sang. Ils étaient insatiables.
Combien de litres de sang sacrificiel
avaient-ils fait couler dans les veines sou-
terraines de la colline Sainte-Geneviève
depuis le début de leurs rites ? 

J'atteignis la fosse, et tentai d'essuyer
le rouge qui tâchait mes mains. Un nou-
veau cadavre jonchait le sol. Au diable le
repos des morts : je fouillais ses poches.
Aucun papier, aucun document, sinon un
mouchoir en tissu. Je remarquai deux let-
tres, brodées dans un des angles : M. S. 

J'escaladai le muret, et gagnai la gale-
rie principale en rasant les murs. Aucun
bruit, aucun mouvement. Mais il y avait
quelque chose de nouveau depuis la der-
nière fois. Quelque chose de peu rassu-
rant. 

Ils avaient rempli le couloir de cais-
ses, dont certaines étaient ouvertes. Sous
les copeaux de polystyrène, des armes
blanches, des armes à feu, des explosifs.
Les images de l'attentat de l'Hôtel de
Ville remontèrent à la surface. J'imaginai
Paris à feu et à sang. Les explosions. Les
flammes. 

J'entendis alors un pas crisser sur le
sol, derrière moi. Je me retournai brus-
quement. Face à moi se tenait une per-
sonne en toge, la tête dissimulée par une
grande capuche, les mains sur les han-
ches. Je n'eus le temps de prendre aucune
initiative, il m'interpella avec calme : 

- Je te cherchais. Je suis content que
tu aies pu arriver jusqu'ici. 

Sa voix, aiguë et nasillarde, m'était
inconnue. Sans doute un envoyé de mon
indicateur. 

- Tu es bien notre allié, n'est-ce pas ?
Contre la
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...Feuilleton policier......Feuilleton policier...

En.6, 268
Si vous avez manqué les quinze épisodes précédents : passionné par les explications savantes de mon guide, « Cicéron », je me suis
laissé mener à travers des kilomètres et des kilomètres de Catacombes ; la parenthèse archéologique ouverte entre les épisodes 8 et
22 se clôt donc ici, car il est temps de me concentrer à nouveau sur le plus grand complot qu'abritèrent jamais les entrailles de la
colline Sainte-Geneviève.

Merci à l’infatigable auteur d’En. 6, 268, rédacteur piscimortuaire de la première heure, qui, seul, ne m’a pas abandonné pour ce
numéro et nous propose ici le vingtroisième épisode de son feuilleton.



Devinette du n° 20 : Dans les océans, un journal met environ 6
semaines à se décomposer ; une boîte en carton, 2 mois ; une
boîte de conserve en aluminium 200 ans ; une bouteille en plas-
tique 450 ans. A votre avis, combien de temps met une couche-
culotte jetable ? 

Solution à la devinette du n° 7 : Llivia, aujourd'hui commune
de 12 kilomètres carrés et 1 200
habitants avec les hameaux de
Sareja et Gorguja, est une enclave

espagnole dans les Pyrénées-Orientales depuis le Traité des
Pyrénées du 7 novembre 1659 et la Convention du 12 novembre
1660 qui cédait à la France 33 villages catalans, sauf Llivia,
ancienne capitale de la Cerdagne jusqu'au XIe siècle et qui avait
le titre de ville (« Llivia » vient de Julia Llivia, femme de l'em-
pereur romain Auguste ou de Julia Libyca, colonie de vétérans
originaires de Cyrénaïque). Elle est reliée à l'Espagne par une
route neutre de 4 km, isolée des chemins qui la traversent par des
barrières gardées par la douane française ; elle ne peut être forti-
fiée par l'Espagne.

- Euh... oui. 
Il se méfiait, visiblement. 
- Oui. Je suis l'ami d'Arthur. 
Il s'approcha. 
- Arthur, oui... 
Mais pourquoi ne me montrait-il pas

son visage ? 
- J'ai un petit doute, dit-il. Permets-

moi de te poser quelques questions. Je
n'ai pas le droit de prendre de risque, tu
comprends. Donne-moi, par exemple, le
nom de nos alliés. Ceux qui t'ont contac-
té, comment s'appellent-ils ? 

- Je ne sais pas vraiment, vous savez,
c'est... 

- Bien, bien, alors à quoi ressemblent-
ils ? Dis-moi. 

Il commençait à s'impatienter. 
- Ton indicateur, décris-le moi. 
Quelque chose n'allait pas. Pourquoi

ne baissait-il pas sa capuche, bon sang ?
J'eus soudain l'impression que les noms
de mes alliés, il ne les connaissait pas. Il
voulait me les faire dire. C'était un conju-
ré. Puis je vis sa main se glisser dans son
dos, vers sa ceinture. 

Il fallait fuir au plus vite. Je fis volte-
face, et courus. Je courus à perdre halei-
ne. Je frôlais les torches, le long du mur,
et je sentais les flammes s'affoler sur mon
passage, leur lumière tournoyer violem-
ment dans mon dos. J'étais repéré.
L'intrus était repéré. J'eus l'impression
que les parois allaient se resserrer sur
moi, et tenter de m'étouffer. Je vis un pro-
jectile passer à quelques centimètres de
ma tête, puis ricocher sur un mur. Il
venait d'essayer de me lancer son couteau
entre les omoplates. Au bout d'une cen-
taine de mètres, perdant le contrôle de
mes jambes, je trébuchai sur une dalle,
plongeait la tête la première et m'aplatis
lourdement sur le sol. Je sentis la peau
mon menton et les paumes de mes mains
se déchirer contre la pierre. Le choc était
trop fort. Je ne pouvais pas me relever. 

A peine avais-je rouvert les yeux que
je sentis un poids énorme s'écraser sur
mon dos. Je hurlai de douleur. L'homme
s'était abattu sur moi, je sentais son genou
écraser ma colonne vertébrale. Comme si
toute la violence accumulée ces derniers

jours, dont je n'avais été que le témoin, de
loin, à distance, à l'abri, les meurtres, les
cris, la bombe, la terreur, s'abattait sur
moi en l'espace d'une seconde. J'étais
immobilisé, à sa merci. Il glissa sa lame
le long de ma tempe. 

- Sale petite vermine, tu croyais vrai-
ment pouvoir te mesurer à nous ? 

Il était essoufflé, mais je devinais son
rictus cruel et haineux. Il pressa le métal
froid contre mon cou. 

- Donne-moi les noms des traîtres
immédiatement. 

Je n'avais plus le choix. Ou plutôt si :
celui de mentir. 

- Alors ? 
- C'est... Bobb... Crespi... et puis...

Roman-Arouet. C'est tout... ce que je
sais...

Il se raidit, et se tut. 
- La salo... 
J'entendis alors un gros bruit sourd,

un cri étouffé, un craquement, puis mon
assaillant s'écrasa comme une masse sur
moi, inanimé. J'avais toujours les yeux
fermés. 

- Qu'est-ce que tu attends pour te rele-
ver ? 

Je reconnus la voix de « Cicéron », et
tournai la tête dans sa direction. Il se
tenait à côté de moi, une dalle de granit
dans les mains. 

- Heureusement que je n'ai pas écouté
ton avertissement. Ma curiosité me tuera,
je le sais, mais aujourd'hui elle te sauve. 

*
Lundi, 03h57 du matin 

Nous avions ligoté notre ami avec ma
corde, l'avions bâillonné avec une de mes
chaussettes, assommé à nouveau, puis
placé dans la fosse aux cadavres. Avec un
peu d'espoir, mes faux aveux sèmeraient
le trouble pendant un moment dans leur
chasse aux rebelles. 

« Cicéron » voulait une explication, et
je ne pouvais plus l'en priver, après son
geste. J'étais sur la piste d'une secte de
fous criminels qui s'apprêtaient à faire un
coup d'éclat. Motivation : inconnue.
Identité des conspirateurs : des profs, des
élèves, des scientifiques, des personnali-
tés politiques. Point commun : le latin. 

- Tu te fiches de moi ? C'est une mur-
der-party, ton affaire ? Ne me dis pas que
le gars que j'ai assommé fait partie d'un
jeu de rôles grandeur nature, le pauvre... 

- Une murder-party, oui, on peut le
dire comme ça. 

« Cicéron » se gratta le menton, per-
plexe. Nous arrivâmes dans la grande
salle au portique. J'étais décidé à trouver
le moyen d'entrer dans la mystérieuse
salle des sacrifices, celle dans laquelle
j'avais vu les conjurés entraîner le pauvre
Burgenwüner vers son trépas. 

Je me retrouvai devant cette immense
porte sans serrure. Enfin, pas vraiment : il
y avait ce grand trou de forme rectangu-
laire, dont la partie inférieure était consti-
tuée d'une plaque mobile, qui s'abaissait
quand je la poussais de la main, puis fai-
sait entendre un déclic. Une sorte de peti-
te balance. Une balance sur laquelle il
faudrait poser un certain objet, d'une cer-
taine forme et d'un certain poids. Un
poids précis, exact, au gramme près, qui
déclencherait des rouages. Ces rouages
ouvriraient la porte. 

- Et ce trou, là, qui a la taille d'un gros
livre, qu'est-ce que c'est ? 

En effet, un gros livre, gros comme,
par exemple... un dictionnaire. Je me sou-
vins alors du message sibyllin reçu
quelques jours plus tôt : « 1719 pages,
c'est un peu moins qu'il n'en faut pour
ouvrir la voie de la sagesse. Un livre est
une clef. » Plus la peine de me faire un
dessin. J'ouvris mon sac à dos, saisis mon
Gaffiot, et le regardai avec amour. Voilà
pourquoi on avait mutilé mon exemplai-
re. Heureusement, celui-ci était intact. 

Je plaçai délicatement le dictionnaire
sur la petite balance. Déclic. Puis rien
pendant une dizaine de secondes. J'allais
reprendre le livre, quand le frottement
d'un lourd mécanisme commença à faire
trembler la porte. Je m'entendis murmu-
rer : « Ibant obscuri sola sub nocte... »

(à suivre... ) 
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On nous envoie des courriers électroniques du monde entier pour proposer des solutions à nos célèbres devinettes. Voici, à mon avis,
la meilleure question, celle du numéro 20, et la meilleure réponse, publiée dans le numéro 8.



Horizontalement : I Bouillabaisse. - II Errassions. - III Tit.
Omis. - IV Igicaeleme (IJKLM). - V Tictac (horloge). An (4x3).
- VI Ena (teduab). Rr (a sec = sans o). Slo (clé de sol). VII
Manigances. - VIII Olt. Hnuarc (charnu). - IX Ré (eau d’île). W.
Etre (acronyme). - X Tsointsoin (fraise Tagada).
Verticalement : 1 Petite mort. - 2 Originales (calembour). - 3
Urticant (Méduse). 4 Ia. Ct. Wi. - 5 Ls (blague d’informaticien).

Aargh... - 6 Ls (aisselle à l’envers). Ecran (écoeurant en stépha-
nois). - 7 Aïoli. Nues (à barbe = à poil). - 8 Bôme (Ben !). Scato
(courant littéraire danois des années 1840). - 9 Annimaleri (irré-
lamina à l’envers). - 10 Issen Øssen (poète danois, 1841-1848).
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...Spécial Jeux......Spécial Jeux...

Solution des mots-croisés

Je passai la nuit à me torturer l'esprit. Qui étaient mes
parents ? Pourquoi une telle ressemblance entre mon prétendu
cousin et moi si je n'étais pas le fils de celle que je n'osais plus
appeler du nom de mère ? Pourquoi m'engageait-elle à ne pas
chercher, pour mon repos, qui étaient
mes parents ? Je ne pouvais me
résoudre à aller questionner ce cousin
qui m'avait fait si mauvaise impres-
sion ; je décidai de mener ma propre
enquête sur mes origines. 

Je me rendis à la mairie dès l'heu-
re d'ouverture des bureaux.
L'employé sembla surpris de ma
requête : n'étais-je pas déjà venu la
veille ? En tout cas, mon dossier d'a-
doption avait disparu : quelqu'un l'a-
vait subtilisé. Il ne restait plus de
trace de ma première identité. Je
demandai à voir les actes de naissan-
ce datant du jour de mon anniversai-
re ; évidemment, la liste des naissan-
ces du 10 octobre 1906 était elle aussi
manquante. Je me sentais comme
dérobé à moi-même : quelqu'un avait
effacé tous les renseignements me
concernant, et je me retrouvais com-
plètement orphelin. Dans un état de
profond désarroi, je sortis de la mairie, et me mis à marcher au
hasard des rues. La conscience de ce qui m'entourait n'était pour-
tant pas si éteinte que je ne remarquasse une ombre, toujours der-
rière moi : le poursuivant que j'avais déjà cru voir avant la mort
de ma mère adoptive. Je fis quelques détours pour essayer de le
semer, quand je me retrouvai devant les locaux du Providence
Advertiser. L'espoir me revint, et, oubliant mon poursuivant, je
franchis la porte de l'immeuble et demandai à voir les archives ;
mais à peine avais-je remarqué le regard étonné du gardien qui
s'exclamait : «Encore vous ! «, que je savais qu'il n'y avait plus
rien à trouver ici : «on» m'avait précédé. Effectivement, l'exem-
plaire du journal qui aurait dû contenir l'annonce de ma naissan-

ce avait été mutilé : une page manquait. Je marquai plus sévère-
ment le coup du fait de l'espoir que j'avais ressenti ; des sanglots
me montaient à la gorge, et je les réprimai en m'enfuyant préci-
pitamment. La vision brouillée, je n'essayai même pas de voir si

l'on me suivait, ni même de deviner
qui s'acharnait ainsi à me voler ma
mémoire. Je me retrouvai, le lende-
main, recroquevillé sur moi-même
dans le lit de ma mère. Ma première
pensée fut pour ce «cousin» que j'a-
vais à peine vu : il ne pouvait s'agir
que de lui. Il se faisait passer pour
moi et détruisait les traces de mon
passé. Quels sinistres desseins our-
dissait-il dans l'ombre ? Incapable de
répondre à ces questions, mon esprit
montait de toutes pièces des enche-
vêtrements complexes de causes et
d'effets expliquant la mort de ma
mère, l'apparition de mon cousin, la
filature dont j'étais l'objet. Une der-
nière piste s'offrait pourtant à moi :
les papiers de ma mère. 

Elle avait sans doute conservé à
l'abri des lettres ou des documents
me concernant. Je descendis au
bureau, encore plein de décombres,

et me mis frénétiquement à ouvrir les tiroirs, vidant leur contenu
sur le sol, à tâter les cloisons dans l'espoir de découvrir une
cachette, à déplacer les tableaux, même à descendre le lustre.
Mes efforts restaient vains ; je m'apprêtais à abandonner, lorsque
je remarquai sur le parquet, près du lourd bureau, une rainure due
à l'usure, comme si l'on avait souvent déplacé ici un objet pesant.
Je poussai le bureau le long de cette marque, en constatant qu'un
ingénieux système de pivot rendait ce travail très facile. J'avais
mis à jour un trou dans le parquet ; y plongeant la main, je reti-
rai une boîte ancienne en bois marquée des initiales ED. E pour
Eleonore, sans doute, le prénom de ma mère ; D était la premiè-
re lettre de ce nom qu'elle avait mis tant de soin à me cacher.

...Tribute to Lovecraft......Tribute to Lovecraft...

Le manuscrit Peabody
Episode 19 - Résumé des épisodes précédents : notre héros, après la mort de sa mère dans d'étranges circonstances, a reçu la visite
d'un prétendu cousin, qui s'est révélé être l'homme qui avait rendu visite à sa mère juste avant son tragique décès. Apprenant qu'il
avait en fait été adopté, il sombra dans un sommeil peuplé de visions macabres, en une sorte de quête initiatique onirique qui le mena
au bord de la folie ; il vient de se réveiller en sueur.

L’auteur du manuscrit Peabody participe également à la fronde qui déchire la rédaction. Mais l’épisode 19, prévu pour ce numéro,
était déjà écrit et je n’ai eu aucune difficulté à aller le récupérer sur son compte informatique. Le voici donc.

Les vacances sont finies, hélas, et avec elle la parution de notre page jeux quotidienne. Mais voici comme promis les solutions de
la grille du numéro 22, avec entre parenthèses l’explication de certaines réponses.



La famille : ennemi alimentaireLa famille : ennemi alimentaire
numéro unnuméro un
Premier écueil, le repas comme obligation familiale.
Vous allez voir un oncle, vos grands-parents, ceux
de votre ami(e) ? Une chose est sûre, on va vouloir
vous empiffrer. Il y a toujours un prétexte : c’est l’an-
niversaire du petit cousin Frédéric, on ne vous a pas
vu depuis si longtemps, c’est Noël, etc. Bien enten-
du c’est votre devoir de faire honneur à tous les
plats, surtout s’ils ont été conçus en votre honneur
justement, et pour prouver que vous les appréciez
(les plats... et les grands-parents), il n’y a qu’un
moyen : se resservir plusieurs fois. Allez, vous n’al-
lez tout de même pas vous gêner ! Bref, vous res-
sortirez de table plutôt chargé, et le sang plein de
graisses et de sucres, tandis que votre estomac
criera au secours. Comme plan minceur, on a vu
mieux...
Des solutions ? Ne faites surtout pas l’erreur de
trop manger avant ce genre de repas. Si vous n’a-
vez pas faim en arrivant, le supplice sera plus péni-
ble encore. Ensuite, une fois à table, le seul moyen
de vous en sortir consiste à manger excessivement
lentement. Rappelez-vous à chaque bouchée et à
chaque gorgée que pendant les trois heures que va
durer le repas on ne tolérera à aucun moment que
votre assiette soit vide. Mâchez tout doucement et
participez très activement à la conversation.

Moral en baisse, poids en hausse ?Moral en baisse, poids en hausse ?
L’inégalité d’une personne à l’autre est ici presque
aussi criante que l’inégalité filles-garçons devant la
prise de poids. Certains dépriment maigre et per-
dent l’appétit pour un moment, d’autres compensent
plus ou moins les coups durs affectifs en mangeant
beaucoup, souvent, lourd et volontiers sucré. On
peut bien sûr estimer qu’il est de la plus haute impor-
tance de perdre du poids, et souhaiter plutôt la pre-
mière hypothèse. Mais prenez garde : en général,
lorsque l’on en arrive à ne plus vouloir s’alimenter,
c’est que la ligne n’est plus la question la plus impor-
tante. Sinon, n’oubliez pas qu’il faut manger des
fruits plus que tout autre chose : rien de tel que la
vitamine C pour lutter contre la morosité hivernale.

On se fait une bonne bouffe !On se fait une bonne bouffe !
Resto sympa entre amoureux ou gueuleton du
tonnerre entre potes : les petites occasions de se
laisser aller aux plaisirs de la table ne manquent
pas. On mange ensemble ? Chacun rapporte
quelque chose alors ? Bref, il y a beaucoup à
manger, beaucoup à boire, c’est bon, et l’am-
biance se prête à l’abandon de toute mesure.
Un truc pratique et efficace pour ceux et celles qui
savent qu’ils ne résisteront à aucune tentation et
qui en craignent les conséquences : la tactique
des haricots verts. Une heure avant le repas
prévu, manger un bon kilo de haricots verts natu-
re. L’estomac parfaitement rempli, vous ne pour-
rez plus avaler grand chose ensuite. Vous pour-
rez dormir tranquille, ce ne sont pas les haricots
qui vous feront grossir.

Goûters, en-cas et petits plaisirsGoûters, en-cas et petits plaisirs
On a toujours une bonne raison de manger du
chocolat. Une envie délicieuse et irrésistible,
dont on aurait tort de se priver. Mais si la consom-
mation devient affolante, notamment en période
de révision avant des examens, cela peut entraî-
ner un déséquilibre assez grave.
Le chocolat n’est que l’exemple emblématique du
petit en-cas que l’on ne peut s’empêcher de man-
ger souvent et n’importe quand. Or les diététi-
ciens ne cessent de nous mettre en garde : il est
important de manger de manière régulière,
surtout au cours des trois repas principaux.
Pour ceux qui ne peuvent entendre ces mises en
garde, bref, pour les rongeurs invétérés, il existe
une solution un peu radicale, mais qui garantit la
perte de poids. Il s’agit de s’interdire tout apport
glucidique, sucres rapides et sucres lents (fécu-
lents, fruits, alcools, et sucreries en tout genre),
pendant les repas aussi bien que le reste de la
journée. Donc, si vous avez un petit creux, vous
avez le choix entre un morceau de fromage et
une cuillère de rillettes... Une astuce supplémen-
taire : pensez aux tranches de céleri pour rem-
placer le pain. Une fois encore, ce régime, mis au
points par d’authentiques spécialiste, fait vrai-
ment perdre du poids.
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2001,2001, annéeannée minceurminceur
...cette fois, on ne vous y prendra plus

Rester mince ? Le devenir ? Redoutable entreprise...
Le plus dur n’est pas, comme on pourrait le croire, de
s’astreindre à un régime particulier. Non,  c’est éviter
la chute dans l’un ou l’autre des nombreux pièges qui
jalonnent le chemin vers une silhouette élégante.

Par Saëton Moe

Plaisir,
le maître-
mot
Avant de s’im-
poser le moin-
dre régime, il
faut toujours se
demander
quels sont les
objectifs que
l’on vise.
Il serait idiot
d’oublier que
le corps est
d’abord une
machine à
plaisirs, et qu’il
fait bon n’être
pas un pur
esprit. Bien
manger est
sans doute un
de ces plaisirs,
même si ce
n’est peut-être
pas le plus fort,
et on aurait
d’autant plus
tort de se le
refuser que
cela ne serait
pas sans inci-
dences. Savoir
se faire plaisir
et être bien,
voilà le vrai
secret de la
forme physique
et du char-
me...

EN CAS D’URGENCE, pour un résultat très rapidement mesurapour un résultat très rapidement mesura--
ble :ble : se tondre et se raser, se couper les bras (fin du grignotage),
s’engager dans une cause, grande ou petite, et commencer
une grève de la faim, visiter un service de chirurgie viscérale,
acheter des tickets de pot, se faire inoculer le virus de la grippe,
boire jusqu’à 7 ou 8 litres d’eau par jour (attention, au-delà cela
devient dangereux), se documenter sur l’industrie agro-alimen-
taire ou enfin s’interdire de manger autrement que debout.

Dans le numéro 17 paraissait un deuxième numéro de Méduse, spécial Elle et Lui. Voici un extrait de ce premier magazine féminin
pour les hommes et pour les femmes.



L’article qui suit est issu du numéro 16, spécial sciences. Le retentissement qu’il a eu au sein de la communauté scientifique mon-
diale justifie largement une nouvelle publication dans ce numéro spécial caviar.

Résumé
Tout récemment, une espèce du genre Homo
Sapiens Normalus (Hsn) a fait l’objet d’une
évolution étonnement rapide. En effet, toutes
les fonctions biologiques de l’espèce Hsn bio-
frater gemillus ont été affectées, remodelées,
révisées, modifiées. Une étude comportemen-
talo-voyeuriste a permis de décrire en détail
ce phénomène, dont l’origine reste mal com-
prise.

Vous aurez tous remarqué l’apparition
dans l’école d’une nouvelle espèce dans le
genre déjà diversifié des Homo Sapiens
Normalus (Hsn). Elle est facilement recon-
naissable par la présence de deux têtes fusion-
nées par la bouche, de vingt doigts et de qua-
tre jambes. Nous nous sommes penchés sur ce
phénomène mutatoire accéléré : l’espèce Hsn
biofrater gemillus a subi une différenciation
accélérée en l’espace de quelques semaines,
allant jusqu’à remettre en cause les grandes
théories de l’évolution.

Ceci souligne également l’importance du
pouvoir mutagène encore méconnu de la sim-
ple molécule 14C3H3-14C3H2

18O3H. Nous ren-
dons compte ici des observations réalisées
durant les dernières semaines.

Matériels et méthodes
Étude pré-mutatoire. Les données com-
portementales ont été collectées pendant
plus d’un an, fournissant des résultats sta-
tistiquement irréfutables.

Étude de la mutation. Aucune donnée
n’a pu être collectée étant donné la rapi-
dité du phénomène.

Étude post-mutatoire. Les données
comportementales ont été collectées pen-
dant trois semaines, fournissant des résul-
tats statistiques fiables.

Le matériel d’observation utilisé comp-
rend des webcams surveillant les endroits
stratégiques, à savoir douche, pot, cana-
pé, K-fêt, K-fêt, BD-thèque, Réserve de
la K-fêt (webcam infrarouge), K-fêt, flip-
per, K-fêt, K-fêt, télé personnelle. Mais
aussi une grenouille enregistreuse, un
tabouret soulageant notre dos durant les
heures d’observation au travers des trous
de serrure et différents mouchards, et le
matériel d’alpinisme facilitant l’observa-
tion par les fenêtres. Nous avons égale-
ment infiltré son environnement pour
affiner les études comportementales et
relationnelles.

Résultats
Fonctions de relation. 
La niche écologique du sujet reste
inchangée : sa paire de charentaises. Par
contre son mode de vie s’est profondé-
ment modifié, passant de libre à fixé, et
de nocturne à diurne. Une augmentation
de son activité a été observée : on suppo-
se qu’il a arrêté son CAT (Congé Avec
Traitement) pour s’intéresser à la pipo-
métrie algébrique.

Malgré son mode de vie fixé, il s’im-
pose des sorties hebdomadaires, échan-
geant ses charentaises contre des chauds
sons de salade (ok, c’est nul mais on est
des scientifiques). Une dernière observa-
tion nous a même fait douter de notre état
psychiatrique : depuis peu le Hsn biofra-
ter gemillus range sa chambre et passe
l’aspirateur. Ce n’est pas encore prouvé
mais il paraîtrait aussi qu’il fait la vais-
selle !!! Son canapé est accessible, et il a
même émis des reproches lorsque nous
avons essayé de bousculer son nouvel
environnement en bordélisant sa 
chambre.

Fonctions de nutrition. 
Parallèlement aux modifications de ses
fonctions de relation, des modifications
de son alimentation ont été observées.
D’une alimentation à base de Twix et d’é-
thanol, il est passé à une alimentation à
base de Twix, d’éthanol et de gouda.
Cette modification de son régime alimen-
taire transforme sa pathologie alcoolique
chronique en pathologie alcoolique épi-
sodique.

Ces changements sont statistiquement
liés à l’augmentation d’activité précé-
demment décrite (c2 = 2.5, p < 0.01). Son
activité diurne tend à faire remonter le
nombre journalier de ses repas : il est en
phase de passer à trois repas par jour.

Fonctions de reproduction. 
L’espèce Hsn biofrater gemillus a rompu
son QuadriPacs pour vivre en couple.
Des tendances zoophiles ont été notées,
se caractérisant par un intérêt marqué
pour une marmotte. Cette dernière modi-
fication comportementale est lié au chan-
gement de son mode de vie nocturne-
diurne (c2 = 7.1, p < 0.01).

Discussion
L’évolution accélérée remarquée chez

Hsn biofrater gemillus semble contraire
aux changements darwiniens affectant les
mâles occidentaux. Durant une période
transitoire de dix ans, entre la trentaine et
la quarantaine, des individus jeunes,
beaux, fougueux et sportifs se transfor-
ment en éponge dégoulinante de Kro vis-
sée dans un fauteuil défoncé devant un
match de foot à la télé, les pieds au chaud
dans des charentaises. Nos résultats
démontrent une évolution contraire chez
le sujet étudié.

Des tentatives d’explication peuvent
être avancées, comme l’effet d’une
absence maternelle prolongée ou un effet
secondaire d’une overdose éthylique.
Une dissection associée à des études his-
tologiques poussées (tissus musculaires
et nerveux) nous permettront de décou-
vrir les mécanismes fins de cette transfor-
mation.

Une étude épidémiologique est en
cours, afin d’évaluer l’étendue de ce phé-
nomène et de déterminer son degré de
contagion. Les modes de transmission de
cette mutagénèse sont encore inconnus.
Devons-nous continuer à fréquenter cet
individu ? À vous d’en jujer...
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ment le Club Matos pour son prêt de la
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...Rubrique biologique......Rubrique biologique...

Évolution symbiotique de Homo Sapiens Normalus
biofrater gemillus et Marmotta caligata.



Première Partie*

On ne trouve rien au cadastre, rien dans
les annales judiciaires, rien non plus
dans les journaux de l'époque. Voilà
pourquoi nous vous révélons en exclusi-
vité des mystères comme celui de la sur-
vie d'un bâtiment vide : le célèbre
Pavillon. Ou plutôt le pavillon de l'hor-
reur, comme l'appellent les rares indivi-
dus qui en sont revenus. Jetons un regard
pudique sur les secrets qui pèsent sur les
sous-sols de ce bâtiment depuis 40 ans. 

Au rez-de-chaussée, un escalier secret
caché dans une armoire électrique mène
vers le niveau inférieur.

Premier sous sol

1: Ce couloir, à l'aspect innocent, est
équipé de couperets rotatifs et de
broyeurs. Les curieux qui y mettent les
pieds en ressortent en général avec un ou
deux bras en moins. Ceux qui meurent
dès ce stade sont cependant les moins à
plaindre. 

2 : Ces anciens clapiers à lapins servirent
longtemps pour la FACOF de cellules.
Hier encore, elles abritaient les électeurs
refusant de voter pour un ancien maire du
5ème, Jacques T. Les détenus recevaient
deux choses chaque semaine : une croû-
te de pain rassi et un numéro de l'Ernest,
qu'ils étaient contraints de lire en entier.
Tous craquaient sous la pression et pro-
mettaient au maire une réélection dans un
fauteuil. Ce dernier subventionnait ensui-
te grassement la FACOF. 

Deuxième sous-sol 

3 : Un ancien directeur, durant les années
60, avait enfermé sa collection secrète
dans la « Salle de la perversion ». Après
que la foudre eut frappé ce monstre, per-
sonne n'a pu séjourner plus de deux
minutes dans la pièce, le principal musée
Mireille Matthieu de France (accès
payant, tarif réduit pour les enfants). 

4 : Igor, bossu borgne fruit de manipula-
tions génétiques malencontreuses du
FACOF, a installé sa tanière dans cette

ancienne mine de salpêtre. On peut le
voir les nuits de mardi à mercredi, armé
de sa truelle, ramener les vieux numéros
du BOcal dans son antre. Pourquoi ? Nul
ne le sait. Les rares malheureux lui ayant
posé la question ont été retrouvés une
truelle dans la tête. 

5 : « La Salle du fou » Roger Golivet était
une vraie personnalité. Ses cheveux
longs, son parfum patchouli et ses albums
de « Pink Floyd » en faisaient l'incarna-
tion idéale du « baba cool » de style pom-
pidolien. Jusqu'au 10 mai 1973 où Roger
se roula son quatrième « pétard » de la
journée en utilisant par erreur pour filtre
le ticket vainqueur du gros lot de la
Loterie Nationale. Ayant vu ses rêves de
fortune partir en fumée, Roger se replia
dans le mutisme et ne quitta plus jamais
cette pièce. 

6 : WC (avec lavabos).

Troisième sous-sol

[Un appartement] : Résidence de
Gargamel. Après avoir été vaincu pour la
357ème fois par les Schtroumpfs,
Gargamel empocha ses royalties et pris sa
retraite. Il se décida pour ce F3 dans
lequel il coule ses vieux jours, aigri. Les
voisins en parlent comme d'un monsieur
très bien, un peu renfrogné, mais se plai-
gnent des dégâts perpétrés par son chat,
Azraël. 

[Un asile, avec miradors] : Dans ce
qu'on appelle pudiquement « maison de
repos », le professeur Émile Maquinet est
tenu au secret. Son crime ignoble : avoir
formé des « disciples » dans le cadre d'un
séminaire de Philosophie et Leçons de
Morale Pour Médias. Trente hommes
armés jusqu'aux dents de sagesse ne sont
pas de trop pour empêcher l'evasion.
C'est qu'en effet, Bernard Henri-Lévy,
André Comte-Sponville et Alain Finkiel-
kraut risqueraient tout pour délivrer leur
mentor. 

[Une galerie de mine] : Cette mine,
exploitée par le FACOF, est en fait une
ancienne décharge municipale du début
du XXème siècle. Les détritus fossiles se
sont sédimentés pour former des strates
homogènes (légumes, viande, etc. ). Une
équipe de nains aveugles creuse les diffé-
rentes veines. La FACOF remonte les
fossiles à la surface, les mélange à de
l'eau croupie et vend ensuite le résultat
aux responsables du Pot sous le nom de
potage, crème ou velouté. 

* : Cet article fait partie d’une série de
révélations sur les différents bâtiments de
l'École. Il fait suite à celui paru dans le
numéro 12, sur la courte activité de lupa-
nar d'une Direction des Études en 1917,
et aux travaux de la Nasa sur la recher-
che d'une vie à Jourdan, parus dans le
numéro 13.

P a g e  8

...Informations......Informations...

Le pavillon de l’horreur

La réalité dépasse souvent la fiction. Il est du devoir de tout journal de faire connaître à ses lecteurs ce qui leur est caché. Je choi-
sis donc, en dépit des conséquences possibles d’un tel geste, de republier le texte suivant.

1
2

3

4
5

6

Plan du premier sous-sol

Plan du deuxième sous-sol



Mon bienfaiteur avait avec lui deux
compagnons et quatre chevaux. Ses com-
pagnons ne lui ressemblaient guère. Ils ne
portaient pas de masques ; le contraire eût
été préférable. L'un d'eux était borgne, le
nez enflé tel une courge sèche, et avait un
sourire vide de dents et malsain. L'autre
cavalier était de taille phénoménale, trois
balafres traversaient son visage gris, sans
toutefois affecter ses yeux, et son cheveu
était plus que rare, ce qui rendait son
crâne brillant dans la lumière du matin. 

Nous montâmes en selle, ce que je
n'avais plus fait depuis quelques années,
notre cheval étant mort alors que j'avais
dix ans. Je retrouvai cependant rapide-
ment les gestes du cavalier.
Heureusement pour moi, car dans la suite
de mes aventures, j'eus maintes fois à
demander de vifs efforts à mon cheval.
Nous arrivâmes bientôt en une grande
bâtisse, dotée d'une écurie. Je compris
que c'était là la demeure du gentilhomme
masqué. On me conduisit vers une sorte
de dortoir où je pus poser mon sac à pata-
tes, puis on me remit une lourde veste de
cuir et une épée. « J'espère que vous
savez vous en servir, me dit mon hôte. »
Je n'osai pas prétendre le contraire, d'au-
tant plus que le maniement de cette arme
me sembla curieusement aisé. Mais qu'at-
tendait-on de moi ? 

Je déjeunai en compagnie des deux
hommes de main du gentilhomme - car
c'était là leur funeste tâche - et j'appris
qu'on rendrait visite à un potier du nom
de Hartmann. Les plaisanteries de mes
deux camarades étant d'une lourdeur
pénible, mes expériences de la veille
ayant encore des conséquences sur mon
état et l'inquiétude d'avoir à se battre
aidant, j'avalai difficilement le brouet qui
m'avait été servi. 

Nous partîmes pour le village peu
après le repas et quand nous fûmes ren-
dus nous descendîmes de selle et entrâ-
mes dans l'atelier du potier Hartmann,
lequel paraissait fort mécontent d'y voir

entrer quatre cavaliers armés. Le gentil-
homme masqué lui lança de vives mena-
ces, puis nous ordonna de mettre un peu
de désordre dans l'atelier « trop bien
rangé ». Nous renversâmes donc joyeuse-
ment quelques pots et brisâmes non
moins joyeusement certains d'entre eux.
Je me sentis mieux après avoir accompli
ma tâche, et je crus qu'après tout cet
emploi d'homme de main me convien-
drait fort bien. 

Nous rentrâmes nous reposer. Le len-
demain nous rendîmes visite au même
potier. Celui-ci remit à notre maître une
forte somme d'argent et nous fûmes priés
de nous comporter correctement envers
maître Hartmann pendant au moins douze
jours. L'après-midi nous partîmes extor-
quer quelque nourriture fraîche et saine
chez un opulent fermier. Malheureuse-
ment, alors que nous nous apprêtions à
ravager le poulailler de la ferme, des
hommes en arme surgirent et nous dûmes
tirer les nôtres. Le combat fut bref mais
violent. Ma maladresse me valut une
vilaine estafilade et je pris la fuite. Cette
dernière eut l'effet regrettable de provo-
quer celle de mes compagnons d'arme et
je n'eus pas le temps de prendre beaucoup
d'avance. Nos chevaux étant fort rapides,
nous parvînmes tout de même à égarer
nos poursuivants en trouvant refuge dans
un bois. Nous décidâmes d'y passer la
nuit. Je peinais à trouver le sommeil car
ma blessure me faisait d'autant plus souf-
frir qu'elle était béante et purulait à vue
d'oeil. Je me réveillai donc de fort
méchante humeur. 

Notre maître devait récupérer son
pécule chez lui, mais avait quelque affai-
re à régler urgemment ; nous nous sépa-
râmes alors en deux groupes. Moi et le
borgne avions pour mission de retourner
chez le gentilhomme masqué où je pour-
rais du même coup soigner ma blessure.
Un rendez-vous fut fixé dans une maison
abandonnée qui se situait plus à l'est et
que mes compagnons semblaient bien
connaître. 

Nous arrivâmes sans encombres à la
demeure de notre employeur. Elle était
déserte. Le borgne m'indiqua où trouver
de quoi nettoyer et panser mes plaies.
Quand j'eus fini de me soigner, je le trou-
vai occupé à transférer des pièces d'un
coffre vers un grand sac. 

« Vois combien l'on amasse à bien tra-
vailler, petite grenouille, me lança-t-il

d'un air moqueur, quand tu auras appris à
estourbir gens d'armes à ma façon, tu te
rendras peut-être enfin utile ! » 

Disant cela, il finissait de vider le cof-
fre. Décidément, mon compagnon ne
m'agréait point, et mener vie de spadassin
n'était guère de mon goût. Tandis qu'il
refermait le coffre, j'abattis mon poing
sur le couvercle : il se pinça mécham-
ment. Et ma rapière de percer sa gorge
avant toute réaction de sa part. Il me mau-
dissait dans ses gargouillis d'agonie, et je
ne fus pas fâché de le voir enfin expirer. 

Encore choqué de ce que je venais de
faire, je cherchai des provisions dans le
cellier et en emplit ma gibecière. À part le
sac plein d'argent et mon sac à patates
plein de l'argenterie familiale, il ne me
semblait plus devoir m'emparer d'autre
chose en ce lieu qui aurait pu m'être utile.
Je me décidai donc enfin à partir. 

Peu après avoir quitté le domaine de
mon très transitoire employeur, je croisai
la fermière que j'avais vue apportant le
lait la veille. Elle ne sembla pas me
reconnaître ; tant mieux. Elle allait sans
doute bientôt découvrir que quelque
chose avait changé chez son maître.
Mieux valait ne pas trop s'attarder. Je pris
la route de l'ouest, ne sachant pas vrai-
ment si j'avais bien fait de prendre congé
de cet homme mystérieux et influent par
un telle trahison. Et j'eus effectivement
plus tard à subir les terribles conséquen-
ces de cet acte par trop irréfléchi. (... ) 

B. L. 
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...Roman picaresque......Roman picaresque...

Trompe-le-monde

Les plus vieux extraits ne sont pas forcément les moins bons. C’est pourquoi je republie ici le deuxième épisode de Trompe-le-monde,
paru dans le numéro 8 du Poisson Mort.

Le Poisson Mort, ca pue !
Si vous ne voulez pas le
conserver chez vous (ce que
nous comprenons fort bien),
alors s'il vous plaît ne
polluez pas les poubelles
de l'École et laissez-le
pourrir là où vous l'avez
trouvé.

Le Poisson

Mort

attend vos articles

N’hésitez pas à nous trans-
mettre des suggestions ou
des articles. Le plus sim-
ple est de les envoyer par
mail à l’adresse suivante :

Poisson.Mort@ens.fr

Le contenu des comités de
rédaction et toute l’actua-
lité du Poisson Mort sont
disponibles sur internet :
www.eleves.ens.fr/cof/pmort



XII
Le lieutenant Sullivan, sanglé dans son

imperméable beige, promena longuement
son regard inquisiteur sur la dizaine de per-
sonnes qui se tenaient devant lui. La ner-
vosité, l'agacement, l'incrédulité parfois,
pouvaient se lire sur les visages. Comment
cet homme athlétique, à la stature impo-
sante, au faciès d'airain, au poitrail puis-
sant, ce véritable Hercule, pouvait-il être
capable du moindre raisonnement ? A-t-on
jamais vu un sportif résoudre une énigme
policière ? Sullivan profita du fait que le
comité de censure avait les yeux tournés
pour allumer une cigarette sans filtre qu'il
porta à ses lèvres fines et empreintes de
sensualité. Durant toute l'enquête, il avait
souffert de son infériorité physique - sa
trop grande taille, ses biceps trop dévelop-
pés, son regard d'acier - face à ces intellec-
tuels chétifs. Maintenant, l'heure de la ven-
geance avait sonné : il allait leur montrer
de quoi était capable celui que le colonel
Mustard avait narquoisement surnommé le
« Richard Virenque de Scotland Yard ». Il
se servit un verre de gin et en prit une gran-
de lampée. 

Son visage s'éclaira d'un léger sourire,
ce même sourire charmeur qui avait tant
émoustillé la nièce du colonel Mustard1

(dans le métier, on l'appelait le « Patrick
Bruel de la Crime » ). Il était temps de bri-
ser le silence. 

« J'irai droit au but, annonça-t-il de sa
voix de stentor, le meurtrier de Mrs Smith
est l'un de vous ! » 

Un silence de mort plana dans la pièce,
tel le faucon précédant la tempête. 

« Après une phrase de Sullivan, le
silence qui suit est encore de Sullivan. »,
pensa le lieutenant avec l'ironie mordante
et la drôlerie féroce qui lui étaient habi-
tuelles (sa femme le surnommait affec-
tueusement le « Jules Renard de Baker
Street » ). « Mais trêve de fines plaisante-
ries... » se dit-il en se servant un large verre
de Martini blanc. 

« Je n'aurai qu'un mot à dire, reprit-il,
qu'un seul détail à vous rappeler. Le détail
que même l'assassin a négligé. » 

Maintenant la tension était palpable. 
« Cessez cette comédie ridicule,

Lieutenant, glapit le colonel Mustard, dont
la fine moustache poivre et sel frémissait
de rage contenue. Vos méthodes d'intimi-
dation sont dignes des bolchéviks ! » 

Le Docteur Georges W. Olive renché-

rit, ainsi que Mrs Periwinkle. 
« Détrompez-vous, clama Sullivan. Je

vous dis et vous répète que je n'ai qu'un
mot à dire pour démasquer le meurtrier. Et
ce mot, c'est... » 

Sullivan marqua une nouvelle pause.
L'assistance était suspendue à ses lèvres
fines dont le léger sourire maintenait une
cigarette calmement allumée. Le lieutenant
se versa un verre de Whisky « on the
rocks2 » qu'il porta à ses lèvres fines après
en avoir ôté sa cigarette, démontrant ainsi
la présence d'esprit qui lui valait d'être sur-
nommé l' « Einstein du Yard » . Puis, fai-
sant claquer sa langue après avoir ingurgi-
té la moitié du breuvage, il prononça dis-
tinctement : 

« VALÉRIANE... » 

XIII
Les neuf paires d'yeux et demie de l'as-

sistance reflétaient l'abasourdissement de
la petite assemblée. Le professeur Simon
Purple fixa Sullivan et déclara : «Je suis
peut-être borgne, mais je ne vois pas... » 

L'interrompant d'un geste de la main,
Sullivan, à qui ses collègues donnaient
volontiers le sobriquet d' « Eponge de la
Crime » , vida d'un trait son verre de
Vodka-Martini et répliqua : 

« Vous allez comprendre très vite,
Professeur. Vous vous souvenez tous que
l'on a retrouvé de la valériane auprès du
corps de la défunte. La chose vous a paru
normale, puisque Mrs Smith était coutu-
mière d'un traitement par la valériane pour
calmer ses vomissements jaunâtres, parfois
verts ou sanglants. Pardon, Mrs
Periwinkle... Mais dès le départ, quelque
chose m'avait paru anormal. Hier, j'ai enfin
compris grâce à l'aide du Docteur Brown :
ce que vous ignoriez tous (sauf l'assassin)
et que j'ignorais également, c'est que la
valériane officinale ne se broute pas, elle
se prend en gélule. Détail insignifiant, me
direz-vous. Sauf qu'on a également retro-
uvé des empreintes... Des empreintes de
chat. 

- C'est impossible, éructa le colonel
Mustard, le chat portait des g... » 

Un silence de mort entoura le colonel
effaré. Un bombardier tombant dans la
pièce n'eût pas créé confusion plus grande.

Sullivan se tourna lentement vers le
colonel Mustard. Le sourire triomphal qui
se lisait sur ses lèvres fines contrastait avec
la blancheur cadavérique du visage du
Colonel, dont les lèvres tremblaient sous la
fine moustache poivre et sel frémissant de

rage contenue. 
« Vous êtes fait, Colonel ! Votre trop

grande confiance en vous fut votre faibles-
se. » 

Puis se tournant vers l'assistance médu-
sée, il poursuivit son passionnant discours
en se préparant un grand verre de Gin-
Martini. 

« Comme vous le savez tous, la valé-
riane officinale est aussi appelée herbe-
aux-chats car elle attire ces animaux. Le
colonel Mustard, élevé à la campagne, ne
l'ignorait pas, pas plus qu'il n'ignorait le
traitement de Mrs Smith. Il a sauté sur l'oc-
casion pour mettre en branle son plan
machiavélique. 

- Mais comment a-t-il pu ? Le coroner
a établi que ni la clé anglaise, ni le chande-
lier n'avaient été utilisés ? balbutia le
Professeur Purple, sidéré, clignant de son
oeil unique. 

- Le colonel n'était pas un tueur, coupa
Sullivan. Aussi, n'est-ce pas lui qui a tué
Mrs Smith... 

- Mais... Si ce n'est lui, c'est donc son
frère, rugit le Docteur Olive en montrant
du doigt le Révérend Père Mustard, trem-
blant dans son coin. 

- Mon cher, vous déraisonnez, répliqua
ce dernier avec fureur. 

- Calmez-vous, reprit Sullivan. Le vrai
tueur n'est pas parmi vous. Car c'est le chat
qui a tué Mrs Smith. » 

Un frémissement d'horreur parcourut
l'assistance effarée. 

« Le chat ! Bon sang mais c'est bien sûr
!, s'exclama le Professeur Purple. 

- Emmenez-le ! », s'exclama Sullivan à
l'adresse des deux policemen qui se
tenaient devant la porte. Au moment où
Mustard passait la porte, le lieutenant l'in-
terpella narquoisement, en portant un verre
de TGV à ses lèvres que des auteurs sans
imagination auraient qualifiées de fines. 

« J'oubliais, Colonel, on n'a jamais
retrouvé d'empreinte de chat dans la cham-
bre où Mrs Smith a été retrouvée assassi-
née. » 

Le Colonel jura violemment avant d'êt-
re entraîné par les deux policemen. 

Resté seul, Sullivan avala sa deuxième
Tequila Paf, puis écarta le rideau pour
contempler le fourgon de police qui s'éloi-
gnait du manoir. 

« Que de misère humaine en ce bas
monde ! » soupira-t-il laconiquement en
s'écroulant ivre-mort sur le divan. 

1. voir chapitre III
2. en français dans le texte

P a g e  10

...Feuilleton policier......Feuilleton policier...

La mystérieuse affaire Smith

On ne relira jamais assez l’incroyable dénouement de cette époustoufflante histoire, publiée dans les numéros 8 à 20.



Poisson Mort n°8 du 22 décembre 
Deux cas du syndrome de Jryskof-

Patapou ont été recensés dans la petite
ville de Blérot-les-Pont-à-Mousson
(Meurthe-et-Moselle). Cette maladie
mortelle, « très rare » et peu connue des
scientifiques, se manifeste par la « dégé-
nérescence progressive du cerveau
humain en guimauve à la fraise ». Les
premiers symptômes sont l'apparition
d'un « goût prononcé pour Titanic et pour
Fun Radio ». 

Selon la police, les deux victimes por-
taient des « slips » et utilisaient des
« brosses à dent dures », malgré les
conseils de leur dentiste. 

(AFP)

Poisson Mort n°10 du 24 décembre
L'autopsie des deux victimes de la

maladie de Jryskof-Patapou (voir Le
Poisson Mort n°8) a révélé que celles-ci
aimaient le poisson cru. « J’vois pas
l’rapport », remarque Samuel Delaere,
videur de boîte de nuit dans la région
strasbourgeoise. 

(AFP)

Poisson Mort n°15 du 29 décembre
Un banc de poissons suspect a été

pêché au large des côtes normandes. Des
échos du célèbre tube de Céline Dion,
Titanic, semblent avoir été entendus dans
les filets du chalutier le Playboy. 

« C'est incroyable » , s'indigne le capi-
taine, « une faute de goût pareille, ça
devrait être puni par la loi ! »

(AFP)

Poisson Mort n°17 du 31 janvier
On trouve de plus en plus de poissons

amateurs de Céline Dion dans les eaux
normandes. La maladie à l'origine de
cette pathologie, l'Encéphalopathie
Guimauvoïde Piscine (EGP), n'a aucun
rapport avec le syndrome de Jryskof-
Patapou, selon les professionnels du pois-
son cru. « Établir un tel lien serait absur-
de », affirme M. Kiotori, restaurateur rue
Monsieur-le-Prince (Paris 6ème). « D'ail-
leurs, ces deux maladies n'ont aucun
point commun. Faut pas écouter ces
salauds de fonctionnaires qui se disent
experts, c'est à cause d'eux qu'on paie
trop d'impôts. De plus, écouter Fun
Radio et Céline Dion n'est pas une tare,
jusqu'à preuve du contraire », ajoute-t-il.
Les arguments de M. Kiotori ne semblent

pas convaincre les scientifiques, qui s'a-
charnent comme des rhinocéros à trouver
le chaînon manquant (voir encadré ci-
contre) 

Poisson Mort n°20 du 3 janvier 
Un rapport accablant de la British

Society for Fish Science (BSFS) établis-
sant le lien entre la maladie de Jryskof-
Patapou et l'Encéphalopathie Guimau-
voïde Piscine (EGP) a été rendu public,
samedi 13 janvier. Il dénonce notamment
les pratiques de certains industriels du
poisson, qui déclinent toute responsabili-
té dans cette affaire (voir encadré ci-des-
sous).

Alors que les autorités se veulent ras-
surantes, on assiste déjà à des mouve-
ments de panique. Certaines personnes,
comme Giselle Tutsoin, ont commencé à
stocker des hamburgers MacDonald dans
leur cave. « On n’est jamais trop prudent,
et puis mes petits-enfants adorent ça,
notamment Kevin, qui, d'après sa maî-
tresse, est très doué pour son âge : vend-
redi dernier elle lui a mis un A en confec-
tion de collier de pâtes » , explique-t-elle
fièrement. 
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...Actualité......Actualité...

La crise du Poisson Fou

L’avis du spécialiste
Pr Thierry Bibonne,
directeur du Laboratoire
de Sociologie Marine
(LSM) de Poitiers. 

+Y a-t-il un lien entre 
la maladie du « poisson fou » 
et celle de Jryskof-Patapou ? 

Il y a tout d'abord un lien statistique très
fort entre ces deux pathologies : l'analy-
se des données dont nous disposons à
l'heure actuelle montre que 100% des
personnes affectées du syndrome de
Jryskof-Patapou aiment le poisson cru. Il
y a ensuite un lien, difficile à établir,
mais indéniable selon nos experts en
psychiatrie musicale, entre les symptô-
mes des deux maladies. Je ne m'étendrai
pas sur ces aspects par trop techniques et
dont j'avoue qu'ils me dépassent. 

+Pensez-vous que je sois trop 
stupide pour les comprendre ? 

Oui. 

+Hum hum... Ces liens suggèrent-
ils une transmission possible de la
maladie du Poisson à l'Homme ? 

Il est encore trop tôt pour le dire, mais je
pense pouvoir affirmer que la maladie
s'est déjà transmise de l'Homme au
Poisson. En effet, il semble à peu près
certain que le goût pour Titanic est un
symptôme qui était jusqu'à présent
exclusivement humain... 

+Et pourtant on a répertorié plus de
poissons que d'humains essayant d'i-

miter les deux héros du film... 
Oui, et il faut bien comprendre ce que
cela a de pathétique. Les poissons, qui
sont - je le rappelle pour l'inculte que
vous êtes sûrement - ovipares, ont le plus
grand mal à reproduire les gestes des
protagonistes du film lors de la scène de
la calèche. Sans compter les nombreux
poissons qui ont vainement tenté de se
noyer dans les eaux glacées de l'Atlan-
tique pour imiter Jack. 

+Faut-il appliquer le désormais célèb-
re principe de précaution ? 

Je pense que cela s'impose ; nous recom-
mandons vivement aux poissons crus de
ne pas avoir de rapports non protégés
avec des humains.

Les industriels du poisson cru 
sur la sellette 

Lors d'une conférence de presse, les
responsables des industries Mansonto et
OGM & Co ont tenu à s'expliquer sur
leur implication dans la crise actuelle du
« poisson fou » . 

« La qualité de nos produits est véri-
fiée à chaque étape de leur élabo-
ration », explique M. Grosjean, de
Mansonto. « La chaîne du froid n'a pas
été brisée », ajoute-t-il. M. Hulat, de
OGM & Co prétend « ne jamais avoir
nourri ses poissons transgéniques avec
de la poudre de CD de Titanic » , comme
il en avait été question récemment. «
Notre but prioritaire est de satisfaire le
consommateur, tout en respectant l'envi-
ronnement, et en traitant bien nos
employés. C'est la seule chose qui comp-
te. L'argent et les bénéfices, vous savez,
c'est secondaire... Cependant, nous
ferons tout ce qui est en notre pouvoir
pour enrayer ce problème dont, je le
rappelle, nous ne sommes pas respon-
sables. »

Nous reproduisons ici les articles parus dans les derniers numéros du Poisson Mort concernant la récente crise du Poisson Fou,
que l'administration a délibérément décidé de censurer. 



Poisson Mort n°21 du 4 janvier 
De nombreuses ONG ont manifesté, hier à Paris, contre les

dérives du capitalisme mettant en danger la santé des citoyens,
à l'occasion du développement récent de la crise du « poisson
fou ». « Il faut les pendre avec leurs tripes », analyse Romuald,
militant chez Greenpeace. « C'est encore un coup de la CIA, ou
bien alors j'm'appelle pas Romuald. Remarquez c'est possible,
vu que la CIA a sûrement trafiqué mon certificat de naissance »,
précise-t-il. 

Un manifestant, plus vindicatif, s'insurge : « Il me semble
que cette situation découle naturellement de la logique consu-
mériste qui gouverne le marché. Dans une société où les fan-
tasmes de réussite et d'accomplissement personnel sont refoulés
dans le football et dans Qui veut gagner des millions, un méca-
nisme naturel de sublimation s'opère sur le poisson cru. » Un
jeune homme portant un T-shirt de Daft Punk ajoute : « Ouais
c'est vrai ça ! Pourquoi qu'on légaliserait pas le cannabis, plu-
tôt que de nous faire bouffer de la merde ! Fascistes ! » 

Dans l'ensemble, la population reste inquiète : la consom-
mation de poisson cru a chuté de 50% ces trois derniers jours,
ce qui fait craindre le pire quant aux prévisions de croissances
établies par le ministre des finances pour l'année 2001. 

Poisson Mort n°22 du 5 janvier 
Le président de la République a fait une déclaration officiel-

le à la télévision, hier soir à 20h. Il principalement été question,
parmi les thèmes abordés, de la crise du « poisson fou ». 

« Je pense qu'il s'agit là d'un réel problème », a affirmé le
président. « Il appartient au gouvernement de le résoudre », a-
t-il ajouté. « Voilà », a-t-il continué. « Au plaisir », a-t-il conclu. 

La classe politique a vivement réagi à la suite de cette inter-
vention. « L'éloquence du président ne doit pas faire oublier
qu'il a trempé dans des histoires louches de détournement de
fonds publiques il y a 15 ans... mais laissons la justice faire son
travail », a commenté le chef des opposants au président. Le
chef des partisans du président ne semble pas, pour sa part, par-
tager cette opinion : « Encore une fois, je crois que le président
a su, dans un discours intelligent et com-
plet, convaincre les Français » , analyse-t-il. 

Cette énième crise sanitaire qui met à
mal notre orgueil nous rappelle, à nous
misérables humains, que l'hybris promé-
théen est toujours puni de la main de Dieu,
et que la nature reprend toujours ses droits
sur l'arrogance humaine, exactement
comme dans
Titanic... 
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Ce poisson, qui est
arrivé au stade le
plus avancé de la
maladie, se prend
pour une vache
folle. Les scienti-
fiques se demandent
toujours comment il
a procédé pour se
peindre des taches
noires sur le corps
avec ses nageoires.

Ce poisson a revêtu un déguise-
ment inconnu. « On n’y comprend

rien » , confient les experts.

Trois cosmonautes, yahouank, oh lon-la la-di-gué-tra,
Trois cosmonautes, yahouank, S'apprêtent à partir pour Mir.

S'apprêtent à partir pour Mir, gué, s'apprêtent à partir pour Mir,
S'apprêtent à partir pour Mir, gué, s'apprêtent à partir pour Mir,

Au fond de leur Soyouz, oh lon-la...
Au fond de leur Soyouz, le compte à r'bours est à douze.

Y z'ont pas l'air bien fier, oh-lon la...
Y z'ont peur de finir grillés comme dans Challengère.

Six-cinq, dit la radio, oh lon-la...
quatr'-trois-deux-un-zéro, y zon't l'moral à zéro

Et la fusée s'élève, oh lon-la...
Et la fusée s'élève, c'est autr'chose qu'un Tupolev.

Ivan trembl' comme un' feuille, oh lon-la...
Ivan trembl' comme' un' feuille, et Boris vient d'tourner d'l'oeil.

Anatol crie Maman, oh lon-la...
Anatol crie Maman, il veut r'voir son Kazakhstan.

Ivan crie "Nom de Lev !", oh lon-la...
Ivan crie "Nom de Lev !", la fusée se désagrège !

"Mais non, mon petit Père", oh lon-la...
"On a juste largué nos boostères !"

Y détachent leur ceinture, oh lon-la...
Y détachent leur ceinture, quand a lieu la déchirure.

Et tout l'air fout le camp, oh lon-la...
Et tout l'air fout le camp, les v'là tous vidés d'leur sang.

À Baïkonour, quelle panade, oh lon-la...
À Baïkonour, quelle panade, on n'entend plus les camarades.

En héros ils sont morts, oh lon-la...
En héros ils sont morts, 'faut aller chercher leurs corps.

Trois cosmonautes, yahouank, oh lon-la...
Trois cosmonautes, yahouank, s'apprêtent encore à partir

Pour chercher les martyrs, oh lon-la...
Pour chercher les martyrs, les martyrs d'la station Mir !
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...Chanson......Chanson...

Tri Kosmonots 
(sur l’air de Tri Martolod)

Pour finir, un avant-goût d’un prochain hors-série soviétique. Les
rédacteurs réalistes soviétiques sont d’ailleurs les bienvenus...


